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TRAVAVX  DVLYSSE 

DESSEIGNEZ  PAR  LE  SIEVR  DE 

SAINCT  MARTIN.DE  LA  FAÇON  QVTLS 

SE  VOYENT  DANS  LA  MAISON 
Royalle  de  Fontaine-bleau, 

Teints  par  le  Sieur  NICOLAS  ,  &  Crânez,  en  cnmre  par  THEO  DO  RE  VA  N -T  VL  DE  N, 
Auec  le  fujet  &  l’explication  Morale  de  chaque  Figure, 


a  paris; 

Uiez  FRANÇOIS  L’A  N  G  L  O I S ,  dit  Chartres,  rue  faiad  Iacqucsi  aux  Colonnes  d’Hcrcuies^ 
e  proche  le  Lyon  d'Argent, 
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ADVERTISSEMENT 

1  L  faut  tenir  pour  chofe  certaine,  que  les  beaux  objets  font  les  delices  des  yeux,  loit  que  la 
Nature  en  eftale  les  merueilles  ,  foit  que  l’Art  en  imite  la  perfeéïion  ;  il  fera  bien  difficile  ,  à 
mon  aduis,  que  ces  pièces  excellentes  n’apportent  de  la  fatisfadtion  à  l’efprit,&du  plaifir  à  la 
veuë.  Celuy  qui  les  a  çrauécs  ne  s’eft  point  propofé  pour  imitation  vn  fujet  bas  èc  vulgaire, 
mais  vn  ouurage  héroïque ,  puis  qu’il  reprefente  au  naturel  les  plus  hautes  aduentures  qu’on 
feauroit  iamais  imaginer.Lc  Peintre  apres  lequel  il  a  trauaillc  s’en  eft  acquitté  fi  digne'ment,qu’à 
moins  qu  eftredépourueu  de  fens  commun;  avoir  tant  de  belles  chofesdans  le  plus  magnifique  Palais  de  nosRoys, 
il  eft  impoffible  de  n’auoüer  pas.  Que  toutes  les  merueilles  de  la  Peinture  ne  font  point  en  Italie,  &  que  la  Fran¬ 
ce  en  a  plufieurs  qui  ne  luy  cedent  en  rien.  Tout  ce  qui  peut  rendre  illuftre  vn  fi  bel  Art ,  fe  treuue  dans  ces 
Deffeins,  que  l’ingenieux  Homère  a  le  premier  imaginez  dans  fon  Odiftcc;  &£  qui  comprennent  ie  nefçay  quoy 
de  myfterieux  en  leurs  diuerfitez  agréables ,  quelques  fabuleufes  qu’elles  fcmblent  cftre.  Icy  vous  verrez  des 
Embrazemens,  des  Naufrages,  des  prifes  de  Villes,  des  Combats  par  mer  Sc  par  terre;  5c  quantité  d’autres  eue- 
nemens  fanglans  &  tragiques.  Vous  y  verrez,  dis-je  ,  des  Scylles  ,  des  Carybdes ,  des  Sereines  ,  des  Géants  ,  & 
tels  autres  Monftres  heureufement  furmontez  par  la  prudence  d’Vlyfte;  &C  coiftefterez,  ie  m’afteure,que  toutes 
ces  inuentions  ne  fçauroient  eftre  inutiles,  puis  quelles  contiennent  plufieurs  belles  Moralitez  icy  déduites  pour 
lïnftruélion  de  la  vie, 
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EXPLICATION  MORALE 


S  V  R 

T  R  AV  AV  X 


LES 

D'VLYSSE 


j^ES  Grecs  ayant  mis  à  feu  &  à  fang  la  grande  ville  de  Troye,  apres  l’auoir  affiegée  dix  ans  durant ,  remontent  en 
leurs  vaiffeaux  ,  &  font  des  préparatifs  pour  s’en  retourner  ;  Par  où  l’on  peut  voir ,  Que  les  Filles  femblent  auoir  leur 
deftin  comme  les  hommes ,  &  qu  encore  quelles  foient  le  chef-d’œuure  d'vne  longue  paix  ,  fi  efi-ce  qu’il  ne  faut  quelques  fois  quvn 
flratageme  de  guerre  pour  les  réduire  d  néant. 

A  près  l’heureux  fuccés  de  fon  entreprife,  Vlyfle  en  rend  desadtions  de  grâces  aux  Dieux,  &  leur  facrifiepour  fon  retour; 

,qui  eft  aduifé  par  là  ;  Que  de  toutes  les  entreprifes  qu’il  J-ait,  Cf  de  celles  qu’il  a glorieufement  exécutées  a 


Bel  exemple  à  vn  General  d’Armée 
il  en  doit  au  Ciel  une  rehgieufe  reconnoiffance. 


I  I  I. 


VlyssE  s’eftant  embarqué  auec  fes  gens ,  elprcuue  fur  la  mer  la  colere  de  Neptune ,  qui  par  l’horrible  mellange  qu  il  fait  des 
vents  &  des  vagues,  expofe  fa  flotte  à  la  violence  de  la  tempefte,  &  l’aduertit  par  ce  changement  inopiné  ,  Que  Us  grands-  defjems 
ne  font  iamais  fans  obfiactes  ,  qui  toutesfois  ne  pcuuent  vaincre  ceux  qui  les  fçauent  preuoir  ,  Cf  les  combattre  par  leur  confiance. 

I  V. 

Vlysse  pille  la  ville  des  Cicioniens ,  &  par  la  fanglante  défaite  de  plufieurs  de  fes  compagnons,  qui  demeurent  fur  la  place, 
il  efpreuue  à  fon  dommage  ,  Qujl  efi  dangereux  d’attaquer  autruy  cbe%  foj ,  ou  du  moins  de  toujr  d’vne  entière  viéloire  en  combattant ,  Cf 
ne  fentir  pas ,  QfiHercule  ne  peut  rien  contre  deux  ,  Cf  qu'il  f^t  que  la  moindre  force  cede  à  U  plus  grande. 

V. 

Apres  vne  tempefte  de  neuf  iours,  Vlyffe  eft  ietté  en  la  cofte  des  Lotophages ;  afin  de  Içauoir  quelles  gens  c eftoient ,  il  en- 
uoye  à  terre  quelques-vns  de  fes  compagnons ,  Qui  n’ont  pas  pluftoft  goüfté  des  fruidts  de  celle  contrée  ,  quils  oublient  celle 
de  leur  naiflance.  Mais  la  iufte  feuenté  de  leur  Chef  les  remet  enfin  dans  le  deuoir,  &les  contraint  de  retourner  aux  vaifleaux; 
Gc.  qui  nous  apprend  ,  Qu’vn  braue  couvage  doit  toufwurs  agir  de  bonne  façon  ,  Cf  chaflierla  moleffe  de  ceux  qui  le  fument. 


VL 

Vl  y  s  s  e  abordé  en  l’Ifle  des  Cyclopes,  y  treuue  vne  fontaine  d’eau  douce,  &  quantité  de  Chevres  fauuages,  àla  ch  a  (Te  def- 
quclles  il  enuoyc  les  compagnons  ;  Ce  qui  fert  d'vn  tefmoignage  bien  éludent,  Qu’aux  pays  les  moins  connus,  e  eft  où  l’éfbrit  trauaille  le 
plus  a  Uconjermtion  du  corps  3  (Sp  a  luy  chercher  deqnoy  le  foire  dgir,  J£ 

vi  i. 

Lhevrevse  arriuee  d’ Agamemnon  en  fon  pays ,  dont  il  baife  la  terre,  auec  vne  incroyable  aliegrelTe  des  fiens,  doit  fuffire  à 
mon  aduis  pour  faire  aduouer  ,  Que  le  heu  de  nojlre  naiffance  cjl  h  nos  yeux  le  plus  agréable  de  tous  les  objets ,  à  l’efgal  duquel  les  autres  beau- 
t  e%  j  quelques  grandes  quelles  filent ,  nous  fimblent  difformes. 

V  ï  ï  L 

De  ce  feftin  tumultueux  &  funefte  ,  où  Agamemnon  eft  rué  par  Egiftc  ,  &  CafTandre  par  Clytemneftre  ,  il  s’en  peut  tiret 
cette  confcquence  -,  Quil  eft  difficile  de preuemr  les  embufehes  des  Ames  perfides ;  CT  que  les  Ennemis  découucrts  font  bien  moins  d  craindre  que 
les  faux  Amis }  qui  rejpmdmt  nojrrc  fong  parmy  le  •vin  qu'ils  boiuent  d  nous . 

IX. 

Vlysse  aborde  la  demeure  de  Polipheme,&  mec  pied  à  terre  auec  quelques-vns  de  fes  compagnons,  pour  tafeher  dapprem 
fie  auotent  des  Dieux  les  habitans  de  cette  Ifle,  &  quel  rraittement  ils  fouloient  Faire  à  leurs  hoftes ,  Bel  exem- 

îfl  &  mfêSt  ’  “fi  ""  ra/'""  **  ™  ""  *"*'  • f  w'  *  ”**  3-  -  * 

X. 

^  °  V,KrC  Preua^oir  la  ruze  contre  la  violence,  &  fe  venger  des  barbaries  de  Polipheme,  Vlyfle  luy  creue  l’œil,  apres  l’auoir 
ennyuie.  Ce  qui  mondre  allez  ,  Que  l  homme  fi  picque  inutilement ,  ou  de  courage,  ou  de  force  ,  fi  l'excex  du  vin  luy  ofte  Mage  de  la  raifon, 
&  s  il  n  a  la  modération  requfe  À  la  conduite  de fa  vie.  J  J  J  J  6  J 

X  I 

leur  rmd  'h"  (V ^  ^PP^f  ^  C^F1C  ;  Vlyfle  &  fes  gens  forcent  de  captiuité  ,  s’eftans  liez  l’vn  l’autre  fous  les  moutons  de 
Nature  l  le  r  fl  T'  f  7 ,  *  “i^en  ,cft  véritable  ce  commun  dire  ,  Que  Imuention  eft  la  créature  de  la  Neceffité,  &  que  U 
Nature  cette  couftume  ,  de  refveiller  les  fins  les  plus  affioupis ,  pour  leur  faire  appliquées  dermers  remèdes  aux  derniers  maux. 

D  ,  ,  XII. 

Par  oïl!  ZZl  Tf*  Viyffe/&ie5  comPagn°ns  pour  le  defplaiiîr  qu’il  a  de  leur  fortie,  &  iette  apres  eux  vne  malle  de  rocher.' 

les  zens  de  bien  dr  aueM*'  ^  âfuperchene  des  Ames  lafehes ,  Qujlj)  a  de  la  brutalité  dans  tous  leurs  efforts  contre 

les  gens  de  bien  ,  &  que  les  miures  wintes  aux  blafpbemes  ,fint  les  dernieres  armes  que  la  couleur  met  en  main. 

v  ,  ,  ,  XIII. 

a  oi  c  en  Eo  ie,  &  sy  rafFrefchit  durant  quelque  temps,  apres  lequel  Eole  Roy  de  cette  Ifle  le  remet  dans  fon  na- 


uire,  &_  luy  fait  prefent  d  vn  cuir  de  boeuf,  ou  il  enferme  les  vents.  Cette  fable  ejl  vn  exemple  de  la  generofite'  des  grands  Princes  ,  qui 
ne  peuuent  faire  d  auantage  pour  leurs  femblables ,  que  de  leur  donner  libéralement  les  ebofes  qui  dépendent  de  leur  Empire. 

X  I  V. 

Vl  ysse  &  Ces  compagnons  s’eftant  remis  fur  la  mer ,  nauigent  dans  vn  grand  calme  à  la  faucur  des  Zephirs,  qui  enflent  les 
voues  de  fleurs  vaiffeaux.  Par  ou  il  nous  eft  monftré  ,  Oue  dans  la  reuolution  des  ebofes  du  monde  ,  la  Fortune  n’ejl  pas  toufiours  fi  rinu- 
reufe }  qua  la  fin  elle  ne  s  adouciffe ,  gy4  ne  change  fes  difgraces  en  projperite 

X  V. 

Vlysse  &  les  compagnons^  s’eftant  remis  fut  la  mer,  nauigent  dans  vn  grand  calme  à  la  faneur  cfes  Zephirs, qui  enflent  les 
\  odes  de  leurs  vaiffeaux.  Par  ou  il  nous  eft  monftré,  Oug  dans  la  reuolutioi %  des  ebofes  du  monde ,  la  Fortune  n’eft  pas  toufiours  fi  rigou- 
veufe  j  qu  à  la  fin  elle  ne  s’ adouciffe ,  (y4  ne  change  fis  difgraces  en  projperite 

XVI. 

Déplora  blés  effets  de  la  tourmente,  aduenuë  par  l’imprudence  des  compagnons  d’Vlylîc  ,  qui  durant  qu’il  dormoit  fu- 
îent  fi  mal-aduilez  que  d  ouurir  le  lac  de  cuir  ou  eftoient  enfermez  les  vents  ;  Bel  exemple  ,  ce  me  femble  ,  pour  confirmer  la 
vente  de  ce  commun  dire ,  Quil  fi  faut  tenir  au  bien  que  l'on  a ,  fans  s’oppofir  aux  confiils  de  ceux  qui  nous  l'ont fait ,  gy4  qu’vne  trop  grande 
curiofite  tourne  toufiours  à  la  ruine  de  ceux  qui  en  font  les  autheurs. 

1  XVII. 

lys  se  arnue  au  pays  des  Leftrigons,  le  Roy  dcfqucls,  qu’on  nommoit  Antiphates  ,  luy  mange  deux  de  fes  gens';  Ce  qui 

e5C  e  Preuuc  >  ks  grands  hommes  ont  beaucoup  à  fouffrir  en  voyant  le  monde ,  gy4  qu’ils  ne  doiuent  iamais  attendre  des  Tyrans  que  des 
actions  de  barbarie  gy4  d'infidélité.  1 

X  V  ï  1  I. 

-  ■  fRn.S  vn  Ranger  extrême  Vlyffe  prend  terre  en  la  contrée  des  Æi'ens,  où  eftoit  la  demeure  de  Circé  fille  du  Soleil  ;  Cequime 

emn  eeltre  vne  figure  de  la  vie  de  1  homme.  Ou  comme  en  vn  confus  labyrinthe  ,  au  fortir  d’vn  mal  l’on  entre  dans  l'autre  ,  gy4  ce  qu’on 
appelle  douceur  efl  bien  fouuent  amertume. 


X  X. 


V  lisse  ayant  demeure  vn  an  au  Palais  de  Circé  prend  congé  d’elle  ,  qui  luy  donne  des  Boucs  noirs  pour  les  facrifier  aux 

UrfX  C  ?r,lts„  ans  c  Royaume  de  Pluton,  où  il  le  préparé  d’aller.  Cela  veut  dire;  One  lesvolupte %  pour  charmantes  quelles  [oient  ,abou~ 
tjjent  a  la  fin  a  vn  euenement  tragique  gyfunefie. 


D 


XXL 

Sv  1 VANT  le  confeil  de  Circé,  Vlylfe  fe  réfout  à  vîie  trifte  nauigation  ,  &  prend  terre  pour  defcendre  aux  Enfers  ;  Dequoy 
l’on  tire  cette  inftruétion ,  Que  les  grands  Héros  entreprennent  tout  ,  &  qu’ils  fe  bavardent  aux  chofes  les  plus  difficiles  ,  pour  en  tirer  de  la 
çloire. 

XXII. 

Vl  ysse  fait  tuer  les  Boucs  noirs,  pour  les  facrifier  à  Pluton,  &  empefehe  les  ombres  des  morts  d'en  boire  le  fang,  iufques  à 
ce  que  le  Prophète  Tyrefias  en  ait  goutté  le  premier,  C’eft  vne  fecrette  Théologie  qui  monftre;  Ouf  faut  toufours  ceder  aux  my- 
fleres  de  la  Religion ,  &  fe  tenir  a  ce  que  nos  Peres  en  ont  creu ,  fans  pénétrer  trop  auant. 

XXIII. 

T  yresias  ayant  beu  du  fang  des  vi&imes,  inftruidt  Vlytfe  fur  ce  qu’il  doit  faire  pour  fon  retour ,  comme  fi  par  ces  aduis 
il  luy  vouloit  déclarer  ;  Que  ce  nef  pas  tout  de  s'engager  dans  les  grandes  entreprifes  ;  mais  qu'il  faut  penfer  aux  moyens  de  s’en  tirer  honora¬ 
blement. 

XXIV. 

V  l  y  s  s  E  eftant  aux  Enfers  s’entretient  auec  Hercule ,  &  voit  quantité  de  chofes  qui  l’efmeuuent  à  pitié  ;  Par  où  fe  demonftre, 
Oue  cefi  dans  les  lieux  d’horreur  (y  de  peine ,  où  les  grands  courages  font  le  plus  touche %  de  la  mifere  d'autruy. 

"x  X  V. 

A  son  retour  des  Enfers  Vlyflc  va  reuoir  Circé,  à  laquelle  il  dit  adieu ,  ayant  premièrement  dretfé  vn  bûcher,  pour  y  brufier 
le  corps  d’Elpenor.  Cet  exemple  de  reconnoilfance  nous  apprend ,  A  n’efre  iamais  ingrats ,  &  à  rendre  les  derniers  deuotrs  a  la  mémoire 
de  ceux  que  nous  auons  connus  ,  &  chéris  durant  leur  vie. 

XXVI. 

V  l  y  sse  paffe  le  deftroit  de  Scylle&de  Carybde,  où  fixde  fes  gens  font  deuorez  par  des  Dragons;  puis  fe  fait  lier  au  malts  du 
nauire,  afin  d’éuiter  les  charmes  des  Sereines.  C’eft  vn  tefmoignage,  Que  les  dangers  font  toufours  prefens  ,où  les  entreprifes  fe  treuuent 
trrandes ,  &  qu’il  faut  que  le  corps  fe  gef ne  foy-mcfme  pour  vaincre  les  volupté i yr  les  autres  paffions  de  l'ame. 

XXVII. 

T  andis  qu’Vlyfle  dormoit,  fes  compagnons  prêtiez  par  la  fin  tuent  les  bœufs  du  Soleil,  &  pour  punition  de  cefte  offence, 
ils  font  tous  naufrage ,  luy  feul  referué.  Cela  verdie  allez ,  Qiùl  ny  a  point  de  confideration  afjet^  forte  contre  la  nccejfité s  Ce  qui  nempef 
che  pas  toutefois  que  ceux  a  qui  elle  fait  violer  les  chofes  facrées  n’en  reçoiuent  le  chafliment. 

x  x  V  i  i  i. 

Vlyss  E  eft  ictté  dans  Tille  d'Ogigie,  où  l’amour  de  la  Deelfe  Calypfe  le  retient  huict  ans  durant.  Mais  en  fin  à  la  priere  de 
Minerue,  lupitcr  luy  enuoye  Mercure ,  qui  luy  fait  commandement  de  n’amufer  pas  dauantage  ce  Prince  Grec  :  de  forte  qu’e- 
ftant  contrainte  de  le  laitier  aller,  elle  met  ordre  à  fon  partement,  &luy  fait  faire  vn  nauire.  Il  ne  faut  point  de  meilleur  exemple 


exemple  que  celuy-cy,  pour  premier  bien  aifément,  QtfAmour  efi  la  plus  violente  de  toutes  les paffions ;  &  qu  ayant  gdgne  le  cœur ,  elley 
renie  quelquesfois  auec  tant  de  tyrannie  ,  qu’il  efl  impoffible  d'en  fecouér  le  long  ,  Jdns  Une  particulière  grâce  du  Ciel, 

XXIX. 

Vlysse  prend  congé  d’Alcinous,  Roy  des  Pheaciens,  il  fe  met  fur  mer  pour  retourner  en  Ithaque.  Il  fevoitpar  la ,  Qu^apres 
toutes  fortes  d'auentures ,  que  les  hommes  ont  courues  en  voyageant  che ^  les  Etrangers ,  leur  plus  violent  dejir  afiire  fins  cejfe  a  leur  patrie,  comme 
la  pierre  d’aimant  fe  tourne  toufiours  du  cofié  du  Nord, 

XXX. 

Des  Pheaciennes  accompagnent  Vlyffe  en  fon  pays,  où  elles  le  pofent  doucement,  toutendormy  quil  eftoit.  Ces  courtoifes 
Dames  font  levray  fymbole  des  Vertus  ;  Oui  apres  U  mort  (  que  les  plus  Contemplatifs  ont  comparée  au  fommeil  )  nous  rauijfent  infenf Me¬ 
ntent  au  Ciel ,  d’où  nous  tirons  nojlre  origine. 

XXXI. 

Apparition  de  Minerue  à  Vlyifc,  qui  eft  afflué  par  clle-mefme  qu’il  eft  abordé  au  lieu  de  fa  naiflance.  Ce  qui  nousaduifc; 
Que  les  hommes  extraordinaires  ne  font  iamais  /ans  vn  Genie  particulier  qui  veille  fur  eux  ,  Cf  qui  prend  le  foing  de  leur  conduite, 

XXXII. 

Minerve  apparoift  derechef  à  Vlyffe,  fous  la  forme  de  fon  fils  Teîemachus,  &  nous  aduertit  par  ce  moyen  ,  Que  lafagejfe 
n'ejî  tamais  fi  bien  placée,  que  lors  qu'elle  fe  rencontre  auec  la  Prudence ,  qui  efioit  la  principale  vertu  de  ce  Prince  Grec. 

XXXIII. 

Vlysse  fonde  la  volonté  qu’auoit  pour  Iuy  fon  Porcher  Eumée,  auquel  finalement  il  fe  fait  connoiftre.  De  ce  cy  fe  forme 
cefte  maxime ,  Que  les  Grands  ne  font  pas  à  Mafrner  d’auoir  pour  fufieéle  la  fidelité  de  leurs  domefliques,  quand  ils  ne  l'ont  pas  encore  ejfrouuée. 

X  X  X  1  V. 

Vlysse  accompagné  d’Eumée ,  &  pauurement  habillé ,  s’achemine  en  fa  maifon ,  où  fon  chien  Argus  le  reconnoift,  Apres 
cet  exemple ,  il  ne  faut  plus  mettre  en  doute  ,  Que  les  animaux  nayent  vn  certain  infiinél ,  qui  les  rend  quelquesfsis  plus  ardens ,  que  les 
hommes  mefme  ,  à  reconnoiflre  leurs  bien-faéleurs. 

XXXV. 

Vlysse  arriue  en  la  maifon ,  &  y  reçoit  l’aumofne  à  la  porte,  de  la  main  d’vne  feruante,  Changement  fafeheux,  à  dire  vray, 
mais  qui  tcfmoigne  ;  Quvn  efprit  habile  à  tout  efi  ingénieux  à  fie  defguifer  quand  il  le  faut ,  &  que  rien  ne  luy  fiemble  efirange  ,  lors  qu  il  a 
quelque  entreprife  d  exécuter . 

XXXV  L 

Vlysse  eft  traitté  en  gueux  par  ceux  qui  mangeoient  fon  jbien,  &  qui  recherchoient  fa  femme  Pcnelope;  D  ou  il  faut  infé¬ 
rer  neceffairement ,  Qug  le  mefpns  qu’on  fiait  dvn  homme  héroïque,  ne  luy  ofie  iamais  les  bonnes  qualité %  que  la  naijfance  luy  a  données. 


XXXVII. 

V N  mîndiant,  qu'on  appelioit  Irus,  s’cftant  voulu  iouër  à  VlylTe  eft  par  luy  battu  à  outrance  }  &  traifnc  deuant  la  porte  de 
la  maifon.  Cecy  prcuue  fort  bien,  ce  me  lemble.  Que  ce  n’efi  pas  a  des  gens  de  néant  à  s’attaquer  à  des  personnes  de  condition ,  CP  qu’il  ne 
faut  point  toucher  vn  Lion ,  quelque  endormy  qu’il paroijfe. 

XXXVIII. 

Minerve  donne  confeil  à  VlylTe  de  bander  l'arc,  lors  que  Pénélope  le  prefenteroit  à  ceux  qui  la  rechcrchoicnt.  Celafignifie^ 

Que  les  puijjances  celejles  infpircnt  aux  gens  de  bien  de  profitables  aduis  pour  les  tirer  hors  de  peine. 

XXXIX. 

Vlysse  bande  l'arc  du  premier  coup,  &  tire  vne  fléché,  qu’il  fait  palier  adroitement  dans  toutes  les  boucles  qu’on  auoit  plan¬ 
tées.  Ce  qui  monilrc  allez,  Que  les  chofes  qu'on  efiime  les  plus  malaifées ,  ne  le  font  pas ,  lors  que  pour  les  furmonter  l'on  joint  comme  il  faut  U 
force  à  tadrejfe. 

X  L. 

\  l  y  s  s  e  le  donne  à  connoillre  aux  Amans  de  Pénélope ,  &  tue  Antinous  comme  il  beuuoit.  Par  où  nous  fouîmes  aduertiîj 
Qu  apres  'une  longue  patience ,  il  y  a  de  la  iufiiee  a  chafiier  la  témérité  de  ceux  qui  nous  offencent  iniufiement. 

X  L  1. 

V  l  yss  e  seffcant  fait  armer ,  pourfuit  fes  ennemis  domeftiques,  accompagné  de  Telemachus,  d'Euméc  &  de  Philexius.  Ceft 
vne  preuue ,  Qu  yn  homme  de  courage ,  qui  s’efivne  fois  déclaré  contre  ceux  qui  l’ont  ojfencé ,  n’en  doit  point  faire  le  chafiiment  à  demy  ,  &  que 
l’impunité  ne  fert  d’ordinaire  qu'à  rendre  les  traifires  plus  faélieux  ,  &•  plus  infolens. 

X  L  I  I. 

Apres  auoir  mis  a  mort  les  pourfuiuans  de  Penelope,  VlyfTe  fait  venir  fes  femmes,  qui  la  ruinoient  fous  prétexté  de  la  fer- 
uii  ,  &  ordonne  de  la  punition  qui  leur  eftoit  deuë.  Ce  qui  nous  apprend,  Ou  vn  Prince  qui  veut  faire  régner  U  Iufiiee  dans  fon  pays , 
la  doit  commencer  par  fes  domefiiques  ,  quand  ils  luy  font  infidelles. 

X  L  l  11. 

's  l  y  s  s  e  fe  lauc  les  mains,  ayanr  fait  pendre  douze  leruantes ,  &  cette  aârion  donne  de  l’eftonnement  à  ceux  qui  la  confidc- 
.eiu.  Par  ou  nous  voyons,  Que  ce  n  efi  point  feuerite  d  exécuter  ce  qui  efl  iufle ,  ny  deconferuerle  droicl  des  Innocent  par  la  punition  des  coulpables. 

X  L  I  V. 

bvRict.EE  nourrice  d  VlylTe,  aduertit  Penelope  du  retour  du  Prince  fon  Maiftre,  les  domeftiques  duquel  le  viennent  tous 
fi  ^c^^nolIS  apprennent  pai  leur  exemple  ;  Que  le  contentement  des  vrays  feruiteurs  d’vne  maifon  ne  s’entretient  que  par  la  prefence  de 


X  L  V. 

f  r  E  c  t  particulier  de  la  puilfance  de  Minerue ,  qui  en  vn  inftant  rend  VlylTe  agréable  aux  yeux  de  fa  femme,  C’eft  vn  ad- 


uertiffement  aux  perfores  mariées ,  Oue  le  Ciel  s'arme  toujours  pour  leur  d'ejfenfe,  quand  leur  amour  efi  légitimé  &  fldclle. 

r  X  L  V  I. 

PENELOPE  faute  U  col  de  fon  mary  ,  &  par  fon  adion  luy  donne  de  vifibles  demonftrations  de  fa  ioyc  &  de  fon  amour; 
Marque  euident  Oui  ne  fl  non  plus  polfble  à  vne  vraye  amitié  de  n  efclatter  pas  ,quavn  grand  feu  de  demeurer  cache  fous  la  cendre. 

’  !  X  L  V  I  I. 

L’on  mene  couder  Vlyflc &  Penelope  ,  qui  font  rauis  d’aife  de  fe  reuoir  apres  vne  longue  fcparation.  La  félicité  de  ces 
Amans  peut  faire  Je r  à  leurs  femblables  ;  Que  toutes  les  peines  quils  ont  fouffertes  fe  changent  en  mutuelles  delices  par  le  recouurement  de 

la  choie  aymée~ 

J  /  X  L  V  I  I  I. 

Vlysse  eftan/au  Ii£t  aucc  Penelope,  luy  faitvn  ample  récit  de  fes  aduentures;&  fon  propre  exemple  luy  donne  a  connoi- 
ftre,  Qifil y  a  du  paifr  a  s’entretenir  de  U  tempejle  quand  on  fe  void  dans  le  calme. 

X  L  I  X. 

Des  inquiétées  de  Penelope,  caufces  par  l’extrême  apprehenfion  qu  elle  a  qu  Vlylfe  ne  foit  pas  fon  mary.  Il  s  enfuit  mani- 
f die  ment ,  Ou’fne  'véritable  amour,  nef  iamats  fans  dejfance,  ny  fans  quelque  crainte. 

App  aritiL  de  Minerue  à  Penelope,  quelle  afl'eurequ’Vlylfe  eft  tel  qu’il  fe  dit  dire  :  Et  par  confequent,  Qujl  ef  impojftble 
que  la  fourberie  f  l’impoflure  trouuent  à  fe  loger  dedans  vne  ame  héroïque. 

Vlysse  fit  de  la  ville ,  pour  s’en  aller  voir  fon  pere  Laertes.  Ce  qu’il  fait  à  la  faucur  de  Minerue ,  qui  l’enuclope  d’vn  nuage; 
&  auecque  lu?  Telemachus ,  Eumée&Philexius.  Par  où  nous  eft  enfeigné,  Quen  vain  nous  trauaillons  pour  lagloire,Ji  layant  acquije 
fions  n'en  tefnfgnons  la  reconnoijjance  a  ceux  qui  en  font  la  caufe  ,  pour  nous  auoir  mu  au  monde. 

Vlyss  E  donne  fes  armes  à  Eumée,  &  Penuoye  deuant  pour  apprefter  à  difner  ,  tandis  qu’il  s’en  va  treuuer  fon  Pere.  Cela 
lignifie,.  Qfyn  Chef  prudent  peut  dijfcilement'eflre  pris  au  defourueu  ,puis  quii  ne  fait  iamais  rien , fans  y  apporter  pont  ne  ement  a  pieuoyan 
ce  requife. 

L  I  ï  L 

Vl  yssï  fe  fait  reconnoiftre  à  fon  Pere  ,  qui  l’entretient  de  quelques  fruidts  particuliers  de  fon  lardin,  &  luy  remet  en  mé¬ 
moire  ,  Que  les  plaifrs  les  plus  innocent  font  ceux  qui  fe  prennent  a  la  campagne  ,  loing  du  tumulte  des  villes. 

Les  ptrens  d’Vly  ffe  le  viennent  faluër  chez  fon  Pere,  &  fe  rdîouylfent  de  fon  retour.  C  eft  vn  tefmoignage  ,  Que  les  amitié^  hier, 
fondées fe  renforcent  par  la  prefence  de  la  perfonne  que  nous  aimons,  comme  par  celle  du  Soleil,  lesfeurs  cir  les  plantes  reprennent  vne  nonne  .e  Ligueur , 


■ 


L  V.  r 

L’ûn  enterre  les  corps  de  ceux  qu’Vlyffe  auoit  tuez,  pour  venger  leurs  mfoiences,  &  la  recherche  quls  faifoient  de  Penclope. 
Il  ne  fe  peut  donner  un  meilleur  exemple  que  celuy-cy  de  h  generofaé  d’un  grand  Prince  ,  qui  riempefehe  Umais  que  ln  ne  rende  les  deuoirs  de  la 
fepulturc  aux  ennemis  qu’il  a  défaits. 

La  Commune  d’Ithaque  fe  foufleuc,  pour  tirer  raifon  de  ceux  qu’Vlyffe  auoit  tuez,  &  s’en  va  l'attaque.dans  la  maifonde  fou 
Pere.  Cet  euenement  ejl  un  tableau  de  lafoiblef'e  du  menu  peuple  ,  à  qui  U  fureur  met  les  armes  à  L  main  ,  par  un  fort  plus  brutal  que  rai- 
fonnable. 

J  L  V  I  I. 

Les  Mutinez  font  la  paix  à  l’aduantage  d’Vlyffe ,  contraints  à  cela  par  le  fecours  que  Minerue  luy  donn ,  &  par  le  foudre  de 
Iupiter.  Ce  qui  monftre,  Quapres  une  grande  tourmente  fuit  un  grand  calme ,  &  que  Dieu  fçait  abbaijfer  l'orgueil  de  Rebelles,  qui  ne  font 
jamais  (î  foibles  ,  qu'au  temps  qu'ils  fe  croyent  les  plus  forts. 

L  v  ï  I  L 

Vlysse  clt  reconnu  pour  Roy  d’Ithaque,  Sc  fes  fujets  pacifiez  luy  rendent  hommage.  Par  où  fc  confirm»  cefte  vérité,  Qup 
Dieu ,  tujle  protecleur  de  la  Couronne  des  Princes,  fait  toufiours  proférer  leurs  bons  dejfeins ,  <§/  rend  mal-beureufes  les  emepifes  àcsEaâtSUX. 


F  I  N. 
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